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                Nord-Ouest du Japon,

                
                    Aujourd’hui
                

                 

                LE
                        LIEUTENANT-COLONEL JON
                            SMITH avait garé sa voiture de location dans la
                    forêt, et couvert à pied le kilomètre et demi qui lui restait à parcourir, un
                    chemin de terre qui descendait en pente raide et extrêmement glissante vers la
                    fin, seul moyen terrestre d’atteindre le village de pêcheurs qui était sa
                    destination finale.

                Derrière lui, les montagnes avaient avalé les étoiles. Devant, le
                    ciel clair du Japon était parsemé de piqûres de lumières. Combinée aux quelques
                    lampes incrustées de sel qui brûlaient encore en bas, il y avait juste assez de
                    clarté pour distinguer les toits inclinés des bâtiments enlaçant le rivage et
                    les longues silhouettes des skips sur la plage à leurs pieds. Tout le reste,
                    sentiers désordonnés circulant entre les maisons serrées les unes contre les
                    autres et hangars à bateaux, était encore noir comme de l’encre.

                Il contourna la lumière brumeuse d’un porche, longea le bord d’une
                    remise qui sentait le diesel et le poisson pourri. Le rythme simple de ce qui
                    l’entourait restait inchangé : le clapotis tranquille des vagues, un vent du sud
                    juste assez fort pour faire grincer une planche mal fixée, le presque
                    imperceptible bourdonnement des lignes électriques. Au-delà de ça, rien.

                Smith suivit l’aiguille sombre sur le GPS de sa montre en direction
                    d’une allée étroite entre les bâtiments. Il se demandait encore pour quelle raison on l’avait
                    choisi pour ce job. Son teint hâlé et sa coupe militaire avaient beau ne pas
                    détonner, un Américain d’un mètre quatre-vingts aux yeux bleus se faufilant dans
                    la campagne japonaise à deux heures du matin attirait fatalement l’attention,
                    bien plus qu’il n’était nécessaire vu les circonstances. Sans compter que sa
                    maîtrise du japonais n’excédait pas quelques phrases à la grammaire hésitante,
                    souvenir de sa lecture de Shogun à l’adolescence.

                Covert-One avait forcément à sa disposition des agents japonais plus
                    qualifiés. Même Randi aurait mieux fait l’affaire, pensa-t-il, et de loin. Un
                    peu de maquillage, une teinture de cheveux lui auraient suffi à se fondre dans
                    la population. Et quand bien même elle avait acquis l’essentiel de son
                    expérience de terrain en Chine, le Japon ne figurait pas très loin de son champ
                    d’expertise.

                Mais Klein devait avoir ses raisons, comme toujours. Le job lui-même
                    ne paraissait pas bien compliqué. Rencontrer un type, prendre l’attaché-case de
                    taille standard et d’un poids d’environ douze kilos facile à transporter qu’il
                    lui confierait, le ramener à Maryland dans un véhicule militaire à la sortie
                    d’Okinawa. Il aurait même le temps d’avaler un sushi en route, peut-être même
                    d’une séance de massage dont il avait bien besoin.

                Il pénétra dans la petite allée entre les bâtiments et l’obscurité
                    s’approfondit, l’obligeant à ralentir. D’après le GPS, il n’était plus qu’à
                    vingt mètres environ du point de rendez-vous. De sous son sweat-shirt, il sortit
                    un Glock muni d’un silencieux. Non qu’il pensât en avoir besoin mais deux
                    précautions valaient mieux qu’une.

                Le passage déboucha sur un croisement en forme de T. Dissimulé contre
                    le mur d’un entrepôt, Smith avança la tête. Il jeta un coup d’œil rapide dans
                    une direction puis l’autre. Toujours rien que l’obscurité. Il commençait à
                    regretter de n’avoir pas apporté des lunettes laser. D’un autre côté, son
                    anonymat avait été bien assez difficile à préserver. Y ajouter un tel équipement
                    aurait été comme chanter l’hymne national.

                Il tourna à droite, avec précaution, maudissant le bruit de ses
                    bottes qui écrasaient quelque chose, probablement des arêtes de poisson.

                — Je suis là !
                    fit une voix.

                C’était un murmure à peine audible, prononcé avec un lourd accent
                    japonais. Smith se figea. Une masse plus sombre, devant lui, se révéla être un
                    stock de palettes de bois. Une forme humaine en surgit. Smith s’approcha,
                    résistant au besoin d’accélérer, s’efforçant de conserver un pas égal, son arme
                    pendant discrètement à son côté. Même avec le peu de lumière filtrant entre les
                    immeubles, il pouvait voir à son allure que l’homme avait peur. Inutile de
                    rendre les choses pires encore en portant un semi-automatique muni d’un
                    silencieux.

                Mais ses efforts pour paraître aussi décontracté que possible ne
                    semblaient guère efficaces. Le type respirait par à-coups, comme sur le point de
                    s’évanouir, constata Smith en arrivant à sa hauteur. Sans un mot, il lui tendit
                    l’attaché-case. Smith constata qu’il était deux fois plus lourd que prévu – une
                    rare erreur de détail de la part de Fred Klein.

                — Vous allez pouvoir repartir d’ici tout seul ? demanda-t-il.

                L’homme acquiesça, et juste à cet instant quelque chose remua dans
                    l’air. Il n’aurait su dire quoi. C’était comme une sorte de vibration qui fit
                    grincer les vieux bâtiments autour d’eux.

                Smith attrapa l’homme par le col de sa chemise pour tenter de le
                    ramener à l’abri derrière les palettes, mais le type paniqua et se mit à
                    résister. Il y eut un faible bruit sourd et ses jambes ployèrent.

                Smith se laissa tomber avec lui au sol et le traîna à couvert.
                    L’homme respirait encore mais avec une espèce de bruit humide, comme s’il tétait
                    quelque chose. Une succion que Smith, qui avait été médecin de guerre, n’eut
                    aucun mal à identifier. Il examina sommairement l’inconnu tout en surveillant
                    les alentours. Il avait un carreau d’arbalète enfoncé jusqu’à l’empennage entre
                    les côtes et commençait de s’étrangler avec son propre sang. Smith hésita, ce
                    qui lui arrivait rarement. Même si personne ne pouvait plus sauver l’homme, le
                    médecin en lui jugeait impossible de l’abandonner. L’agent secret, en revanche,
                    lui criait qu’il était en train de se faire coincer et que, s’il ne sortait pas
                    d’ici aussi vite que possible, il ne s’en tirerait pas mieux que l’inconnu
                    allongé devant lui en train d’agoniser.

                Il savait avec
                    un luxe de détails insupportable à quoi ressembleraient les dernières minutes de
                    la vie de l’inconnu. Il pressa le silencieux sur sa poitrine à hauteur du cœur
                    et tira un seul coup. Le son étouffé de la détonation fut aussitôt suivi par un
                    bruit sourd. Smith se jeta en arrière, percutant du dos les planches usées
                    derrière lui tandis qu’un carreau d’arbalète passait en sifflant devant son
                    visage.

                Le tir provenait de la direction opposée au premier. Ces salopards
                    arrivaient des deux côtés en même temps. Des professionnels, capables de se
                    déplacer sans un bruit et de tirer dans le noir avec une précision stupéfiante :
                    le carreau d’arbalète qui venait de le frôler était passé par un trou entre les
                    palettes.

                Smith ramassa l’attaché-case, le souleva et le plaqua dans son dos.
                    Il bondit à découvert en direction du tireur invisible qui devait se trouver
                    devant lui. Les arbalètes étaient des armes précises, silencieuses, rapides mais
                    lentes à recharger. Il avait quelques secondes.

                Un escalier branlant courant le long de l’entrepôt à sa droite
                    n’était qu’à quelques mètres. Il ajusta sa trajectoire, non pour l’escalader, il
                    n’aurait pas eu la moindre chance d’y parvenir, mais en direction de la fenêtre
                    unique qu’il avait repérée juste au-dessous, en arrivant, et gardé dans un coin
                    de sa mémoire au cas où quelque chose de ce genre se produirait.

                Le lourd attaché-case sur ses épaules ralentissait sa course, mais
                    l’effort en valait la peine, il s’en rendit compte en entendant le choc d’un
                    carreau d’arbalète contre le cuir épais. Il saisit la rampe de la main droite,
                    sauta sous l’escalier, balança la mallette à travers la vitre et se jeta à sa
                    suite.

                Les débris de verre accrochés au cadre de la fenêtre lui écorchèrent
                    le torse. Il atterrit en plein sur une pile de cageots. Il se releva, plié en
                    deux, et traversa toute la longueur de l’entrepôt au ras du sol en direction
                    d’une porte à demi défoncée d’où filtrait la lumière du dehors. Arrivé à sa
                    hauteur, il ne la franchit pas mais se mit à tâter frénétiquement le mur tout
                    autour. Jusqu’à trouver ce qu’il cherchait. Puis il s’immobilisa pour se fondre
                    entre les planches épaisses qui l’entouraient et ne bougea plus. Il gardait les
                    yeux sur la fenêtre éclatée par laquelle il était entré. Il avait choisi de ne pas s’encombrer de
                    lunettes de vision nocturne mais il supposait que les types qui le poursuivaient
                    avaient les leurs.

                Une vague silhouette humaine apparut dans le cadre de la fenêtre et
                    se glissa dans la pièce. Aussitôt, il alluma la lumière. Comme prévu, le type
                    aveuglé fit le geste d’enlever ses lunettes de nuit. À cet instant précis, Smith
                    appuya sur la détente. Un seul coup : un tir improbable même pour lui ; l’éclat
                    brut de la lumière au-dessus de lui, une cible mouvante partiellement obscure,
                    un rythme cardiaque à 160. Il fut presque surpris de voir la tête de l’homme
                    partir violemment en arrière tandis que son corps disparaissait. Comme son père
                    aimait à le dire : la chance vaut mieux que le talent.

                Smith passa la porte. Comme il l’avait prévu, l’autre homme
                    l’attendait. Mais lui aussi avait perdu de précieuses secondes à retirer ses
                    lunettes de nuit, et maintenant il lui fallait tirer sur un homme éclairé de dos
                    avec une arme médiévale : avantage perdu.

                Tout en courant hors de l’entrepôt en direction de l’eau, Smith visa
                    la poitrine et le type tomba d’un coup, mais commença à se relever presque
                    aussitôt, Smith en déduisit qu’il devait porter un gilet pare-balles sous son
                    sweat noir. Il visa et tira de nouveau, cette fois la balle l’atteignit en plein
                    visage alors qu’il se remettait à courir.

                Smith se tapit instinctivement en entendant siffler à sa droite un
                    autre carreau d’arbalète. Les tirs étaient trop proches. Il avait encore plus de
                    dix mètres à parcourir avant d’atteindre le bord de l’eau. Le pourcentage de ses
                    chances commençait à diminuer.

                Coupant vers la gauche, il obliqua sans cesser de courir en direction
                    d’un bateau de pêche qui reposait à demi sur le sable et plongea dedans tête la
                    première. Une seconde plus tard, le bois qui lui donnait une illusion de
                    sécurité explosa sous un impact puissant qui lui pénétra l’épaule droite. Il
                    réprima un gémissement. Une glacière en acier inoxydable gisait abandonnée à
                    quelques mètres de lui et, conscient que la force commençait à s’échapper de son
                    corps, il rampa pour se mettre à l’abri derrière. Il roula péniblement sur le
                    côté. Le bout saillant du carreau d’arbalète frottait contre le plancher du
                    bateau.

                Quelques
                    lumières s’allumèrent dans les immeubles alentour. Il lui semblait que les
                    ombres se dissipaient au même rythme que l’adrénaline pulsait dans son corps,
                    lui permettant de tenir. Il perçut des bruits de pas dans le sable qui
                    progressaient avec précaution dans sa direction. Il dévissa le silencieux de son
                    arme, tira quelques coups à l’aveugle en direction de ses assaillants et le
                    vacarme des détonations suffit à réveiller le reste de la ville. Ce ne serait
                    sans doute pas assez pour effrayer les hommes qui étaient sur le point de le
                    tuer. L’eau restait sa meilleure chance de survie.

                La mallette était trop lourde, il lui serait impossible de nager
                    avec. Il pressa le pouce contre l’écran vert caché derrière la poignée. Surpris,
                    il vit les verrous céder, la mallette s’ouvrir.

                Smith n’était pas sûr de ce qu’il allait trouver dedans, mais un sac
                    en plastique à glissière rempli de ce qui ressemblait à des ordures n’était pas
                    ce qu’il aurait parié. Il n’y a pas de quoi se faire tuer là-dedans, se dit-il
                    en enfilant le sac dans la poche de son pantalon cargo et en tirant quelques
                    coups de feu supplémentaires par-dessus la glacière.

                La douleur dans son dos devenait si débilitante qu’il mit cinq bonnes
                    secondes à se glisser à l’arrière du bateau. En serrant les dents, il saisit le
                    moteur hors-bord pour s’en servir comme d’un contrepoids puis se jeta par-dessus
                    la poupe.

                L’eau était plus profonde qu’il ne s’y attendait. Il pensa que cela
                    l’aiderait à se cacher, du moins s’il parvenait à éviter la noyade. Dans son
                    dos, la douleur était si intense à présent qu’il n’était pas certain de parvenir
                    à nager. Il s’obligea à tracer quelques mouvements, et, de son bras valide
                    parcourut quelques mètres. Son arme s’échappa de sa main tandis qu’il essayait
                    de se positionner en parallèle à la surface. Il n’était pas certain de la
                    profondeur à laquelle il se trouvait. Des impacts claquaient tout autour de lui
                    – des carreaux d’arbalète, sans le moindre doute, auxquels s’ajoutaient
                    maintenant des balles. L’effet de surprise passé, les tueurs n’avaient plus
                    aucune raison de se gêner.

                Il s’enfonça. Ou du moins il le crut tant son sens de la direction
                    était émoussé par la perte de sang, la douleur et le manque d’oxygène. Quand sa
                    tête commença de tourner, il suivit les bulles en direction de la surface, ne laissant émerger que
                    sa bouche et aspirant désespérément un peu d’air marin. L’espace d’un instant
                    son esprit s’éclaircit. Il ramena sa tête suffisamment haut à la surface pour
                    regarder derrière lui dans la direction de la plage. Trois hommes, compta-t-il.
                    Tous entraient dans l’eau à sa suite.

                Smith replongea, se mit à nager maladroitement en essayant d’ignorer
                    le poids du carreau d’arbalète qui s’enfonçait dans ses muscles et ses os. Il ne
                    revenait à la surface que lorsqu’il sentait sa conscience l’abandonner, et pour
                    vérifier sa direction. Mais sa direction, malheureusement, c’était le large.

                Il ne savait plus depuis combien de temps il était dans l’eau
                    lorsqu’il dut admettre qu’il n’irait pas plus loin. Une nouvelle fois il remonta
                    à la surface, se mit sur le dos et se laissa porter par la houle, impuissant.
                    À en juger par les lumières qui continuaient de s’allumer sur la plage, il
                    n’avait pas dû faire plus de trois cents mètres. On distinguait parfaitement les
                    silhouettes des habitants sortant de chez eux. Quant aux sons, tout ce qu’il
                    entendait, c’était le murmure hypnotique de la mer.

                Un léger grognement réveilla sa vigilance, et, avec des mouvements de
                    nage indienne adaptés à son état, il tenta de s’éloigner. Son bras droit inutile
                    flottait sous la surface. Il bougeait à peine, en fait, et au bout de quelques
                    secondes une main s’abattit sur son poignet.

                Smith se retourna sur le dos juste à temps pour voir un bras émerger
                    de l’eau un couteau à la main. Il frappa le type à la tête d’un coup de pied
                    suffisamment puissant pour l’empêcher de le frapper mais pas assez pour le
                    blesser. Sans autre solution, Smith prit une grande inspiration, saisit la main
                    qui tenait le couteau puis l’entraîna sous l’eau avec lui.

                L’homme commença à se débattre. Smith était trop faible pour faire
                    autre chose que d’essayer de contrôler le couteau. Il saisit le buste de l’homme
                    entre ses jambes. Leur proximité, la densité de l’eau, émoussaient la violence
                    des coups.

                Smith pensa qu’avoir flotté quelque temps immobile à la surface,
                    tandis que son adversaire avait dépensé toute son énergie à nager pour le
                    rejoindre, lui donnait un certain avantage. Avec un peu de chance, il devait
                    déjà être essoufflé quand Smith l’avait tiré sous l’eau.

                Mais ses poumons
                    se mirent à brûler. La douleur due au manque d’oxygène se mêla bientôt aux
                    souffrances causées par sa blessure. Il tourna les yeux en direction de ce qu’il
                    pensait être la surface et ne vit que l’obscurité. Puis la douleur s’éloigna, et
                    une sorte de calme étrange et peu familier l’envahit.

                L’air s’échappait de sa bouche en bulles lentes. À un moment, il
                    réalisa que son agresseur avait cessé de se battre. Qu’est-ce que ça voulait
                    dire, qu’était-il censé faire, maintenant ?

                L’instinct plus qu’autre chose le fit repousser le corps amolli
                    devant lui. Il s’élança d’un coup de pied, se sentit flotter doucement vers il
                    n’aurait su dire quoi.

                L’air s’engouffra violemment dans ses poumons et ranima le cortège
                    des douleurs insupportables qui lui ravageaient le dos. Il eut de nouveau
                    conscience de sa situation désespérée. Il aperçut la foule de silhouettes sur la
                    plage qui pendant son combat n’avait fait que grossir. Deux hommes nageaient
                    dans sa direction. Aucun d’eux ne semblait aussi bon nageur que celui qu’il
                    venait d’envoyer par le fond.

                À nouveau, Smith roula sur le côté et s’éloigna de la plage vers
                    l’obscurité.

                Lorsqu’il s’arrêta, épuisé, les lumières du rivage au loin avaient
                    disparu – éteintes ou perdues au-delà de la houle. Il se mit sur le dos. Les
                    courants faisaient bouger le carreau enfoncé dans son omoplate. Du fait de la
                    perte de sang, probablement, sa douleur avait disparu, comme le reste, et sa
                    tête lui semblait pleine de gaze, et il lui fallait se concentrer pour se
                    souvenir où il se trouvait. Dans l’océan, oui, mais lequel ?

                Il se mit à fixer une lumière qui venait soudain d’apparaître devant
                    lui. Elle n’était pas très forte mais l’obscurité tout autour la rendait
                    saisissante. Il entendit des voix, le clapotis des vagues contre une coque en
                    bois.

                Un dernier rush d’adrénaline le ramena une seconde à l’instant
                    présent. Les contenus de l’attaché-case, pensa-t-il, encore dans ma poche. Ce
                    que cela pouvait être, l’importance que pouvaient bien avoir ces déchets, la
                    menace qu’ils représentaient s’ils tombaient entre de mauvaises mains – il n’en
                    avait pas la moindre idée. Mais le seul fait qu’il ait été envoyé pour les
                    récupérer, et envoyé par Klein, l’obligeait à en conclure qu’il ne devait pas se faire prendre en leur
                    possession.

                Il ne lui restait plus assez de force pour s’échapper du bateau ou
                    fuir les hommes qui se trouvaient dedans. Cela ne lui laissait plus
                    d’alternative.

                Smith expira puis se laissa couler. L’eau le recouvrit.

                C’était la mission de trop.
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